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Voici une histoire que je t’ai racontée bien souvent, à toi et à d’autres enfants, bien sûr, à Trousseau. Un jour tu as essayé de l’enregistrer, ça n’a pas marché, on était tout le temps interrompus et puis je n’étais pas en forme, alors je la raconte spécialement pour toi. 

Il était un fois un sabotier, c'est-à-dire un homme qui fabrique des sabots, des chaussures en bois, qui vivait avec ses trois fils. Deux grands qui n’étaient pas très polis et pas très gentils et un petit qui s’appelait Petit Pierre, mais qu’on appelait plutôt La Sauterelle parce qu’il était tout le temps à sautiller. 
Voilà qu'un jour, dans cette forêt passe un vieux, très pauvre, qui demande au sabotier : 
- Pardon  Monsieur, vous ne pourriez pas me dire où je pourrais trouver un cordonnier pour réparer mes chaussures ?
- Mais mon pauvre homme, dit le sabotier, y’a pas de cordonnier dans la forêt. Dans la forêt, nous sommes tous sabotiers et les sabotiers portent des sabots, des chaussures en bois, qu’ils n’ont pas besoin de faire ressemeler, donc il n’y a pas besoin de cordonnier.
- Oh là là, mon Dieu ! Moi qui ai des chaussures si usées, la semelle est percée et j’ai encore un long chemin à faire. Comment faire ? Qu’est ce que je vais devenir ?
-Eh bah, dit le sabotier, ça peut s’arranger. Je peux vous vendre une paire de sabots !”
Alors le vieux essaie des paires de sabots, il en trouve une à sa taille, et au moment de payer, il sort de sa poche deux francs.
· Mais monsieur, dit le sabotier, les sabots c’est pas très cher mais ça vaut quand même cinquante francs une paire de sabots ! Deux francs, faut me donner plus que ça !
· Oh mais j’ai plus que ça, je peux pas vous donner plus, dit le vieux
· Eh bien Monsieur, si vous n’avez pas plus, gardez-les vos deux francs. Gardez les pour vous acheter du pain. Et les sabots, je vous en fait cadeau!
· Oh! dit le vieux. Et bien moi, à mon tour, je vais vous faire un cadeau.
Et il sort de sa poche, un noyau de pêche. Un noyau de pêche, c’est pas vraiment un cadeau. Enfin le sabotier était poli et dit:
· Merci beaucoup.
· Oh, vous dites merci parce que vous êtes poli mais vous pensez que ce n'est pas un très beau cadeau. Mais plantez ce noyau de pêche dans votre jardin et vous m’en direz des nouvelles.
Ma foi, le sabotier plante le noyau de pêche dans son jardin, il va se coucher et le lendemain, quand il ouvre ses volets, il s’aperçoit que ce noyau de pêche était un noyau de pêche magique. Dans la nuit, en une seule nuit, il avait poussé un péché, tout couvert de pêches magnifiques. Des pêches duveteuses, grosses, odorantes, goûteuses, merveilleuses. Et en plus, ce qui était magique, il s’en aperçut un peu plus tard, c’est que ce péché portrait des pêches toute l’année. Les péchés, d’ordinaire, ils ont des pêches pendant un mois, deux mois, trois mois peut-être. Juste en été. On mange des pêches en juin, juillet encore un peu en août et puis c’est tout. Mais ce péché-là, toute l’année, il avait des pêches.

Le roi de ce pays-là était un roi extrêmement gourmand. Et voilà qu’une année à Noël, il se met à crier tout d’un coup:
· Des pêches, je voudrais des pêches, tout de suite!
· Mais Majesté,il n’y a pas de pêche à Noël. Noël est en hiver. Il faut attendre le mois de juin. 
· J’veux des pêches, j’veux des pêches avant une semaine! Et celui qui m’apporte des pêches d’ici huit jours, je lui donne en mariage ma fille, la princesse.
Et on tambourine dans tout le pays que celui qui apportera des pêches avant le 1er janvier, huit jours après Noël, aura le droit d’épouser la princesse, la fille du roi. Personne n’avait de pêche à apporter. Et puis, peu à peu, la nouvelle vint jusqu’au fond des forêts. Et le sabotier dit à son fils aîné:
· Bah dis donc, des pêches nous, nous en avons. Tu vas cueillir des pêches et demain matin, tu les porteras au roi et tu épouseras la princesse.

Mon Dieu, le lendemain matin, le fils aîné cueille un plein panier de pêches, met un couvercle dessus, met le panier à son bras et part pour la ville. Pendant qu’il traversait la forêt, il rencontre un vieille femme. Je pense que c’était peut-être même une fée déguisée. La vieille lui dit : 
· Bonjour mon gaçon!
Toi, tu lui aurais répondu : 
· Bonjour madame!
Mais lui, tu sais ce qu’il a répondu?
· Bonjour, la vieille!
Tu trouves ça poli? Et la vieilli lui a demandé:
· Qu’est-ce que tu portes là dans ton panier, mon garçon?
Lui, ça l’embêtait de dire ce qu’il avait dans son panier. Il répond:
· Des glands, la vieille!
Les glands, tu sais, c’est les fruits du chêne. C’est petit, un peu plus gros que des noisettes, grand comme la moitié du pouce. Et on les donne à manger aux cochons. 
· Et bien, mon garçon, dit la vieille, je souhaite que ces glands soient les plus beaux glands du monde!
Il continue,il marche, il arrive à la ville, à la porte du palais. Et à la porte du palais, il y  un garde qui l’arrête:
· Eh là, qui es-tu? Que fais-tu ici? Qui veux tu voir?
· J’apporte des pêches, dit le garçon, pour Sa Majesté le roi, afin d’épouser la princesse.
· Ah, bon, écoute attends, je vais prévenir le roi.
Et le garde arrive : 
· Il y a à la porte un garçon qui vous porte un panier de pêche afin d’épouser la princesse.
· Et bien fais le entrer vite, dit le roi.
Le garçon pose le panier devant le roi, le roi soulève le couvercle… et qu’est-ce qu’il voit? Les pêches, je pense que c’était à cause de ce qu’avait dit la fée, s’étaient transformées en glands. Mais c’étaient les plus beaux glands du monde, ils étaient gros comme des pommes de terre. Le roi était furieux:
· Quoi, des glands? Pour moi? Mais tu te moques de moi, tu me prends pour un cochon? Garde! Donne lui un coup de pied dans le derrière et fiche le à la porte.
Le garde lui donne un énorme coup de pied dans le derrière et Pan! il se retrouve à la rue.
En rentrant chez lui, il n’était pas fier et se dit “Qu’est-ce que je vais raconter à Papa?”
Il n’a pas osé raconter son histoire et quand il est rentré, son père lui dit:
· Alors, tu vas épouser la princesse?
· Non, on ne m’a pas laissé rentrer
· Pourquoi?
· Je n’étais pas assez bien habillé…
· Ah, c’est dommage! dit le père. Eh bien, il dit à son deuxième fils, tu mets tes plus beaux habits,tu cueilles des pêches et demain, c’est toi qui pars et qui ira épouser la princesse.

Le lendemain matin, le deuxième fils cueille les pêches, prend le panier sous son bras et part à travers la forêt pour aller porter les pêches au roi. Lui aussi rencontre la vieille dame:
· Bonjour mon garçon!
· Bonjour la vieille!
· Eh bien, tu n’es guère poli, tu ressembles bien à ton frère pour ça. Qu’est-ce que tu portes dans ton panier mon garçon?
Et lui, qui n’avait pas envie de lui dire non plus dit:
· Des crapauds la vieille.
· Et bien mon garçon, je souhaite que ce soient les plus beaux crapauds du monde.
Il arrive à la porte du palais. Le garde lui dit:
· Qui viens-tu voir et qu’apportes-tu dans ton panier?
· Je viens voir Sa Majesté le roi, je lui apporte un panier de pêche pour épouser la princesse.
· Tu es bien sûr que c’est des pêches? Parce qu’hier, enfin… tu es sûr que c’est des pêches?
· Je les ai cueillies alors je le sais.
· Bon, bon, je vais prévenir le roi…. Majesté, il y a à la porte un garçon qui a un panier. Il dit qu’il vous apporte des pêches.
· Hum, dit le roi. C’est bien vrai que c’est des pâques? C’est pas des glands au moins?
· Je lui ai demandé, il m’a dit qu’il les avait cueillies lui-même.
· Bon, fais le entrer!
Le garçon entre, il pose le panier sur la table, devant le roi. Le roi ouvre le panier... et un énorme crapaud lui saute au nez.
· Quoi! Quoi! dit le roi. Mais c’est incroyable. Garde!
· Majesté?
· Donne lui cinquante coups de bâton et ensuite fiche le à le porte à coups de pied.
Pan Pan Pan et Bang! Le garde lui donne cinquante coups de bâton et d’un grand coup de pied, le jette dans la rue.
Quand il rentre chez lui, il dit à son père : 
· On a trouvé que je n’étais pas assez bien coiffé.

Le père sabotier était bien déçu. Mais, il y avait son troisième fils, la sauterelle, qui était là à sautiller autour de lui. 
· Moi, j’irais bien si on me le permettait. J’irais bien si on me le permettait.
Son père lui dit : 
· Mais non, tu es trop petit, tu es plus bête que tes frères. Tu n’entreras pas.
· Mais j’irais bien si on me le permettait, j’irais bien si on me le permettait!
Et petit Pierre, dit la sauterelle, le répéta tellement qu’à la fin son père lui dit:
· J’en ai assez de te voir sautiller autour de moi en répétant toujours la même chose. Tiens, cueille des pêches et vas-y. Mais je suis sûr qu’il en sortira plus de mal que de bien pour toi.
Alors, Petit Pierre, dit la sauterelle, le lendemain matin, cueille des pâques, un plein panier, met un couvercle dessus et part, son panier au bras, à travers la forêt. Et bien sûr, en traversant la forêt, il rencontre la vieille dame.
· Bonjour mon garçon!
Et lui répond, très poliment:
· Bonjour madame!
· Ah ça fait plaisir, au moins! Qu’est-ce que tu portes dans ton panier, mon garçon?
· Des pêches, Madame!
· Et bien, mon garçon, je souhaite que ces pêches soient les plus belles pêches du monde.

Il arrive à la porte du palais et le garde lui dit:
· Qui veux-tu voir? Qu’apportes-tu dans ton panier?
· J’apporte des pêches pour Sa Majesté le roi, pour épouser sa fille la princesse.
· On n’entre pas!
· Mais le roi veut des pêches…
· Le roi a décidé, à la suite de deux incidents très regrettables, que celui qui sous prétexte de lui apporter des pêches, lui apportera des glands, lui apportera des crapauds, lui apportera des hérissons, des serpents, des pierres ou toute sorte de bêtise… on lui coupera la tête! Alors, mon garçon, n’entre pas, tu risques ta vie.
· Mais, je veux entrer. Je sais que c’est des pêches, c’est moi-même qui les ai cueillies.
· Ouais, ouais, ouais. C’est ce que disait l’autre, hier. Et il a reçu cinquante coups de bâton et un grand coup de pied dans le derrière. 
· J’insiste, je veux donner mes pêches au roi, pour épouser la princesse.
· Bon, bon, bon, tu l’auras voulu. Je vais prévenir le roi. 
Et le garde entre : 
· Majesté, il y a encore un garçon dans l’entrée.
· Ah, oui?
· Et il dit qu’il apporte des pêches dans son panier
· J’en veux pas, ça va être encore des horreurs!
· Mais, Majesté, il insiste!
· Tu lui as dit qu’on lui couperait la tête si ce n'était pas des pêches.
· Je lui ai dit, Majesté, il veut entrer quand même.
· Eh bien! dit le roi…. C’est vrai qu’il y a longtemps qu’on a coupé la tête à personne. 
· Oh, c’est ça Papa, dit la princesse. Moi, je n’ai jamais vu couper la tête à personne. Vite, vite, qu’on le fasse entrer, qu’on lui coupe la tête. Ça m’amusera.
Tu trouves ça gentil, toi? Bon, ben elle était comme ça...
· Eh bien, qu’il entre.

Alors, le garde va chercher Petit Pierre, dit La Sauterelle.
Petit Pierre arrive avec son panier.
· Pose le loin de moi, dit le roi, à l’autre bout de la table. Et ouvre-le.
Petit Pierre. ouvre le panier.. Dedans, il y avait, les pêches… mais vraiment les plus belles pêches du monde. Elles étaient déjà belles avant mais là, elles étaient grosses, comme des ballons de football. Et le roi se met à crier : 
· Des pêches, des pêches! Tout pour moi, rien pour les autres. Il se précipite et “Crunch, crunch, crunch, crunch”. 
Il mange toutes les pêches, sans en donner, même un petit morceau, à la princesse ou au premier ministre qui étaient là. 
Et puis, une fois qu’il a fini, qu’il s’est bien léché les doigts, il a relevé la tête, et il a vu petit Pierre qui était là à côté;
· Et bien, qu’est-ce que tu attends, toi, là?
· J’attends ma récompense, dit Petit Pierre.
· Ta récompense? Quelle récompense?
· Ben la récompense pour les pêches, je voudrais me marier avec la princesse.
· Toi, te marier avec la princesse? Ah, ça serait du joli. Mais d’abord, quel est ton métier?
· Eh bien je suis sabotier.
· Ah, je ne veux pas me marier avec un sabotier… je ne veux pas devenir une sabotière, dit la princesse.
· Mais mademoiselle, dit Petit Pierre. Il y a moyen de tout arranger. Si moi, je devenais prince, vous resteriez princesse en vous mariant avec moi.
· Hahaha, toi prince? Ah, ça serait du joli! dit le roi. Sais tu seulement ce que c’est que le métier de prince?
· Non, mais je suis prêt à l’apprendre.
· Et bien moi, je vais te le dire. Les princes sont comme les rois les gardiens des hommes. On va te donner à garder, pour commencer, au lieu d’hommes, des lapins. Tu vas partir avec douze lapins blancs dans la forêt et quatre soirs de suite tu vas devoir ramener les douze lapins blancs, sans qu’il en manque un seul.
· Bien Majesté.

Et le lendemain matin, Petit Pierre part dans la forêt avec un soldat qui l’accompagnait. Le soldat portait un grand panier dans lequel il y avait douze lapins blancs. Arrivé au milieu de la forêt, le soldat ouvre le couvercle du panier, renverse le panier sur l’herbe et les douze lapins blancs se mettent à brouter et le soldat retourne au palais.
Petit Pierre regardait brouter ses lapins et voilà qu’il y en a un qui s’en va un peu loin. Petit Pierre lui court après pour le rattraper. Et en lui courant après, il se retourne et voit que les onze autres lapins se sauvent. Il court après un lapin, après l’autre. Il n’arrive à en attraper aucun et au bout de cinq minutes, tous les lapins avaient disparu. 
Pauvre Petit Pierre. Il les cherche, il ne le retrouve plus et il finit par s'asseoir en pleurant. Et à ce moment-là, arrive la vieille dame.
· Eh bien, mon garçon, pourquoi pleures-tu?
· Ah, madame, on m’a donné douze lapins blancs à garder. Je dois les ramener quatre soirs de suite sans qu’il en manque un seul, et au bout de cinq minutes, je n’en ai plus aucun.
· Eh bien, rappelle-les
· Mais Madame, les lapins, ça ne comprend pas. Je les rappellerais mais ils ne reviendront pas.
· Et bien siffle-les.
· Mais madame, les lapins c’est pas comme les chiens. C'est pas dressé. Si je les siffle, d’abord, je n’ai pas de sifflet, et puis ensuite même si je les siffle avec ma bouche, ils ne comprendront pas que ça veut dire qu’ils doivent revenir, ils ne reviendront pas.
· Eh bien moi, je vais te donner, car tu es un garçon poli, un sifflet que j’ai là dans ma poche. Un sifflet en argent qui est un sifflet magique. Souffle dedans et tu verras.
Petit Pierre prend le sifflet et il siffle “Pfuuuitt”. Et voilà, les douze lapins blancs qui reviennent de tous les coins de la forêt.Ils se remettent à brouter, ils s’éloignent peu à peu… Petit Pierre les siffle à nouveau “Pfuuuuitt” et les voilà qui reviennent tous les douze.
· Ah, mais se dit Petit Pierre, c’est facile!
Et le soir, pour revenir au palais, il siffle et les lapins le suivent. “Pfuuuuitt” “Pfuuuuitt” “Pfuuuuitt”. Et il arrive au palais avec ses douze lapins.
Ah la, la, la, le roi les compte:
· Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix… onze… ah, il en manque un, dit le roi bien content, non, le voilà!
C’était un lapin boiteux qui allait moins vite que les autres.
Et tout étonné, il se dit “Mais ce garçon là est un sorcier…”. 

Et le soir à table il dit:
· Ça m’embête bien quand même, s’il recommence trois fois, je serai obligé de lui donner ma fille en mariage. Oh, je ferais n’importe quoi pour qu’il ne ramène pas ses douze lapins demain.
· Eh bien, dit le premier ministre, moi je m’en charge! Que me donnerez vous?
· Ah, si c’est toi qui l’empêche de ramener les douze lapins, c’est toi qui te marieras avec la princesse. Après tout, j'aime mieux qu’elle se marie avec un premier ministre, même vieux et gros, qu’avec un petit sabotier.
Tu penses, si le premier ministre se frottait les mains.

Le lendemain, déguisé en riche marchand, il part vers la forêt, monté sur un cheval, avec une bourse pleine d’or. Il arrive dans la forêt près de Petit Pierre.
· Bonjour mon garçon!
· Bonjour Monsieur!
· Que fais-tu dans la forêt?
· Et bien, vous voyez, je garde mes lapins.
· Tu gardes tes lapins? Et bien, veux-tu me vendre un de tes lapins?
· Oh, non monsieur. Mes lapins ne sont ni à vendre, ni à donner, ils sont à gagner!
· Ils sont à gagner? Et si je te donnes quand même dix pièces d’or?
· Non, non, non ils ne sont ni à vendre, ni à donner, ils sont à gagner!
· Vingt pièces d’or ? Trente pièces d’or? Quarante pièces d’or? Cinquante d’or?
· C’est inutile! Mes lapins ne sont ni à vendre, ni à donner, ils sont à gagner!
· Et qu’est-ce qu’il faut faire pour gagner un de tes lapins?
· Et bien, c’est très simple. Vous vous asseyez en face de moi. Vous voyez, comme j’étais tout seul dans la forêt, je m’ennuyais. J’ai cueilli une tige de cet arbuste qu’on appelle un sureau. J’ai enlevé la moëlle qui était à l’intérieur. C’est une espèce de chaire un peu tendre qui ressemble à du coton, si tu veux. Et il ne reste que l’écorce qui en fait un petit tuyau. Et avec la moëlle, j’ai fait des petites boulettes et je vais essayer de viser votre nez avec cette petite sarbacane, en les soufflant comme ça. “Pfout”, “Pfout”. Si je touche votre nez, vous avez gagné un lapin, celui que vous voulez.
· Moi, me laisser souffler des boulettes dans le nez par un gamin? Non mais tu ne m’as pas regardé!
· Comme vous voulez! Mes lapins ne sont ni à vendre, ni à donner, ils sont à gagner!
Et puis, le gros premier ministre réfléchit, il se dit : 
· Après tout, il ne sait pas que je suis premier ministre. Nous sommes seuls dans la forêt. Personne ne saura jamais ce qui s’est passé… Épouser la princesse, ça vaut bien quelques désagréments. Et bien, allons-y!
Il s’assied en face de Petit Pierre et Petit Pierre, dit la sauterelle, s’amuse à lui souffler des boulettes dans la figure. Mais bien sûr, il fait exprès. Il commence par viser le front, le menton, une joue, l’autre joue, une oreille, un œil , pof dans la bouche. Et comme ça, il s’amuse pendant une heure. Au bout d’une heure, il a pitié et Pof, il aurait pu le faire du premier coup, il souffle une boulette en plein sur le bout du nez du premier ministre.
· Ah, j’ai gagné, j’ai gagné! Dit le premier ministre!
· Vous avez gagné, et bien choisissez le lapin que vous voulez!
· Je prends le plus gros. 
Il met le lapin sur son cheval et il repart. Il avait à peine fait cent mètres que Petit Pierre : “Pfuuiit!” siffle et le lapin revient. 
Et le soir, Petit Pierre revient encore avec ses douze lapins. Tu comprends bien que le roi n’est pas content, le premier ministre non plus, d’ailleurs et la princesse non plus. Et la princesse dit : 
· Eh bien moi, je l’empêcherais bien de revenir avec ses douze lapins demain. Parce qu’après tout, c’est moi la principale intéressée. C’est moi qu’il épousera s’il ramène toujours ses lapins sans qu’il en manque un seul.

Alors le lendemain, la princesse se déguise en laitière : cotillon court, soulier plat, un petit tonneau de lait en bandoulière et de l’autre côté, accroché à sa ceinture, une petite tasse. Elle arrive dans la forêt : 
· Bonjour mon garçon!
· Bonjour Mademoiselle!
· Qu’est-ce que tu fais là mon garçon?
· Vous voyez, mademoiselle, je garde mes lapins.
Oh, qu’ils sont mignons! Veux-tu une tasse de lait?
· Ah oui, mademoiselle. Combien est-ce que ça coûte?
· Un franc.
· Très bien, mademoiselle!
Alors, elle ouvre son tonneau, elle sert une tasse de lait, Petit Pierre la boit et il donne un franc. Et ensuite, elle lui dit:
· Tes lapins sont si mignons que tu devrais m’en donner un.
· Ah, Mademoiselle, mes lapins ne sont ni à vendre, ni à donner, ils sont à gagner!
· Oh écoute, tu peux bien m’en donner un. Je te donnerai une deuxième tasse de lait, et pour rien.
· Mes lapins ne sont ni à vendre, ni à donner, ils sont à gagner.
· Et qu'est-ce qu'il faut faire, demande la princesse, pour gagner un lapin?
·  Oh, c'est très simple, mademoiselle. Vous n'avez qu'à m'embrasser.
·  Moi? T'embrasser? Toi?
· Eh bien, oui, quoi. Qu'est-ce qu'il y a d'extraordinaire à ce qu'un petit sabotier et une laitière s'embrassent?
· Oh, ben, écoute, quand même!
Et puis la princesse se dit après tout, il ne m'a pas reconnue, il ne sait pas que je suis la princesse. Et en plus, nous sommes tous les deux seuls au fond du bois, personne ne le saura. Alors, mon dieu, elle se laisse embrasser par petit Pierre.
· Eh bien, mademoiselle, voilà, choisissez le lapin que vous voulez.
· Oh, je prends le plus petit, c'est le plus mignon.
· Très bien, mademoiselle, comme vous voudrez.
Elle part avec son lapin, mais elle avait à peine fait cent mètres que… “Pfuuiit!”, il le rappelle, et le soir, il revient encore avec ses douze lapins.

Cette fois, le roi est furieux.
·  Oh, vous êtes des idiots. Toi, premier ministre, et toi, la princesse. Moi, je avais bien, il n'y a que moi qui saurais l'empêcher de ramener demain ses douze lapins. Parce que demain, c'est la quatrième fois, c'est la dernière fois.
Et le lendemain, le roi se déguise en moine. Tu sais, c'est une espèce de prêtre avec un grand capuchon qui fait descendre très bas sur sa figure, pour qu'on ne reconnaisse pas que c'est le roi, et une grande cape qui l'enveloppe tout entier. Et il monte sur un âne.
Il arrive dans la forêt.
· Bonjour, mon garçon.
· Bonjour, mon père.
· Qu'est-ce que tu fais là, mon garçon?
· Eh bien, vous voyez, mon père, je garde mes lapins.
· Ah oui? Tu es... berger de lapins, en quelque sorte.
· Oui, oui, mon père. Comme notre saint père le pape, ou comme le roi, sont les bergers des hommes.
· Oui, oui. Veux-tu me vendre ou me donner un de tes lapins?
· Mes lapins ne sont ni à vendre ni à donner, ils sont à gagner.
· Ah, et qu'est-ce qu'il faut faire pour gagner un de tes lapins?
· Eh bien, c'est très simple. Comment feriez-vous si vous aviez une grâce à demander à notre saint père le pape?
· Eh bien, j'irais jusqu'à Rome, je me mettrais à genoux devant lui, et j'embrasserais ses deux pantoufles l'une après l'autre.
· Eh bien, vous n'avez qu'à faire ça avec moi.
· Moi? Ici? Toi? Tes pieds? Bon, enfin, je ne vais quand même pas me mettre à genoux dans la boue et dans les feuilles mortes pour embrasser tes sabots qui sont pleins de boue. Ça ne tient pas debout, cette histoire-là. Donne-moi un de tes lapins tout de suite!
·  Mes lapins ne sont ni à vendre ni à donner, ils sont à gagner.
Et puis le roi réfléchit et se dit, après tout, il n'a certainement pas reconnu le roi, il ne sait pas que c'est moi. Et ici, personne ne nous verra, personne n'en entendra parler, je ferai nettoyer mes genoux en rentrant, tout passera bien.
Il s'agenouille devant petit Pierre et il embrasse ses deux sabots l'un après l'autre.
·  Eh bien, mon père, vous avez gagné un lapin, prenez celui que vous voulez.
· Je crois que je vais prendre celui-ci qui n'est ni le plus gros ni le plus petit, il me semble bien comme il faut.
· Très bien!
Et le roi prend le lapin avec lui sur son âne et repart. Il avait à peine fait cent mètres que… “Pfuuiit!”, Petit Pierre rappelle le lapin.
Et ce soir-là, le quatrième soir, il revient encore une fois au palais avec les douze lapins.
Quand il arrive au palais, c'est un remue-ménage de tous les diables.
La princesse descend les escaliers en courant et en pleurant.
·  Ma bague, ma bague, ma belle bague, on m'a volé ma bague, ma bague, ma bague, il faut retrouver ma bague!
Petit Pierre va jusqu'au roi.
·  Majesté, je vous ai apporté des pêches en plein hiver, j'ai ramené quatre jours de suite les douze lapins,  je viens vous demander la princesse en mariage.
· Oh, il ne s'agit pas de ça, dit le roi, il y a des choses plus importantes pour le moment. On a volé la bague de la princesse, il faut la retrouver. Voyons, dis-moi, tu veux toujours devenir prince ?
·  Oui, majesté, puisqu'il faut faire ça pour épouser la princesse.
·  Eh bien, les princes, ce n'est pas seulement les gardiens des hommes, c'est aussi ceux qui font la police. Eh bien, tu vas retrouver la bague volée. Et à ce moment-là, je te donnerai la princesse.
· Mais majesté, majesté, ce n’est quand même pas facile. Moi, je suis venu de ma forêt, j'avais apporté un peu de provisions, un pain, je l'ai mangé en quatre jours. Et puis, je couche dehors et maintenant il fait froid.
·  Bon, si c'est que ça, ça s'arrangera. Tu coucheras au palais, dans une petite chambre pour toi tout seul, bien chauffée, et tu auras tous les soirs un dîner qui te sera servi pour toi tout seul dans une petite salle à manger par un serviteur, et tu auras à manger les mêmes choses qu'il y aura à la table royale.
·  Bon, alors, comme ça, oui, très bien.
Et Petit Pierre va à la recherche de la bague. Mais une bague, ce n'est pas gros. Où la trouver ?
Alors, le premier jour, il monte, il descend les escaliers, il passe dans toutes les salles du palais, il regarde dans tous les coins, même dans les trous de souris, il fait retourner leurs poches ou enlever leur chapeau aux gens qui sont dans le palais, mais il ne trouve pas la bague, il ne trouve rien du tout.
Mon Dieu, le soir, il va dans sa petite salle à manger, et un serviteur lui sert un excellent dîner, le même que celui qui était servi en même temps à la table du roi.
A la fin du dîner, Petit Pierre se frotte le ventre et dit tout haut : 
· Eh bien, en voilà déjà un de pris!
Or, le serviteur qui lui avait servi ce dîner était un des deux voleurs de la bague… Mais bien sûr, Petit Pierre ne le savait pas.
Le serviteur entend ça, il court à la cuisine, il dit à l'autre voleur,
· Tu sais, c'est sûrement un sorcier. Il a deviné.
· Quoi, il a deviné quoi ?
· Il a deviné que je suis un des voleurs de la bague.
· Mais comment le sais-tu ?
· Eh bien, il a dit, en me regardant, “En voilà déjà un de pris”.
· Mais non, dit l'autre, tu te fais des idées. Il pensait peut-être tout à fait à autre chose.
· Oh, j'en suis sûr, on ferait mieux d'aller lui rendre la bague.
· Non, non, non, non, il ne peut pas la trouver. Attendons demain.
Le lendemain, Petit Pierre, après une bonne nuit dans sa chambre, va chercher la bague dans le parc du palais. 
Un grand parc.
Il monte dans les arbres, il regarde dans les trous, dans les nids d'oiseaux, il regarde par terre, jusque dans les taupinières, dans les massifs de fleurs, dans les buissons.
La journée est finie. Il n'a rien trouvé du tout.
Bah, mon Dieu ! Il va dîner dans sa petite salle à manger, et cette fois, c'est l'autre serviteur, l'autre voleur, qui lui sert à dîner. Un très bon dîner, encore meilleur que la veille. Et Petit Pierre, à la fin du dîner, se frotte le ventre en disant : 
·  Et voilà, j'ai pris le deuxième !
Le deuxième serviteur revient à la cuisine et dit au premier,
· Tu avais raison. Il est sorcier, il a deviné. Il m'a regardé et il a dit, « Et voilà, j'ai pris le deuxième. »
· Mais non, dit le premier qui s'était rassuré. C'est pas ça, il pense à autre chose, il parle d'autre chose.
·  Ah oui, mais quand même ! Si on est pris, on va être pendu. On ferait mieux de rendre la bague d'abord et de demander pitié.
· Non, dit le premier, je sais ce qu'on va faire. On va cacher la bague de façon qu'aucun homme normal ne puisse la retrouver. Si c'est un homme comme tous les autres, il ne la retrouvera pas et nous aurons gardé la bague. Si c'est vraiment un sorcier, il la retrouvera et à ce moment-là, il sera toujours temps de lui demander pitié. »
Alors, ils prennent la bague là où ils l'avaient cachée. Ils la mettent dans une boulette de mie de pain et ils font manger cette boulette de mie de pain dans laquelle est la bague par un dindon. Tu sais ce que c'est qu'un dindon, mais tu ne sais peut-être pas que les dindons ont à l'intérieur de leur cou une poche qui s'appelle un jabot. Et quand ils mangent quelque chose qui n'est pas bon à manger, comme un caillou qu'ils ont avalé en croyant que c'était une graine par exemple, et bien ce quelque chose qui n'est pas bon à manger retourne dans le jabot où il reste jusqu'à ce que le dindon meure.
Les voleurs se disent que la bague ce n'est pas bon à manger, ça va revenir dans le jabot et quand le cuisinier tuera le dindon, il jettera le jabot parce que ça ne se mange pas et à ce moment-là, on ira récupérer la bague.
C'est pas mal imaginé.

Le troisième jour, Petit Pierre cherche la bague. Comme il a déjà cherché dans tout le château, comme il a cherché dans tout le parc, il cherche dans les autres bâtiments. Les écuries où il y a les chevaux, les étables où il y a les vaches, la bergerie où il y a les moutons et les chèvres et il finit par la basse-cour où il y a la volaille, les poules, les coqs, les canards, les oies, les dindons…
Tu penses bien qu'à ce moment-là, les deux serviteurs, les deux voleurs le surveillaient un petit peu de loin. Et voilà qu'il arrive devant le dindon et en pensant à son dîner, il dit : 
· Tiens, tiens, tiens, j'aimerais bien dîner avec toi ce soir. (Ça veut dire j'aimerais bien manger le dindon.)
Les deux serviteurs entendent ça et disent
· Ça y est, il a trouvé. C'est un sorcier!
Ils l'appellent.
· Monsieur, monsieur, venez par ici. On a quelque chose à vous dire.
Petit Pierre vient un peu étonné. Et là, les deux voleurs se jettent à ses pieds.
· Pardon, pardon, ayez pitié de nous, on vous la rendra. Mais ne dites pas que c'est nous.
· Vous me rendrez quoi ? Je ne dis pas que c'est vous. Qui ?
· Eh bien, la bague, la bague, on vous la rendra. Ne dites pas que c'est nous, les voleurs.
·  Bon, bon, si vous me rendez la bague tout de suite, je ne dirai pas que c'est vous, les voleurs.
Alors, ils vont chercher le dindon et lui disent
·  Voyez, le dindon, il a avalé la bague dans une boulette de mie de pain et la bague est maintenant dans son jabot.
Petit Pierre tâte le cou du dindon et il sent bien quelque chose de dur. Mais oui, mais c'est sûrement une bague.
Alors, Petit Pierre dit : 
· Ça va, mes amis, je vous pardonne au nom du roi… qui n'en saura rien. »
Et il prend le dindon par le cou et il l’apporte au roi.
Il dit
· Sire, Majesté, j'ai attrapé le voleur.
· Où est-il ? dit le roi. Qu'on lui coupe la tête.
· Majesté, le voleur, vous lui couperez la tête. Mais vous le ferez rôtir également.
· Mais, dit le roi, c'est quand même une punition trop cruelle que de brûler les gens.
· Non, Majesté, car ce voleur, c'est ce dindon.
· Un dindon voleur? dit le roi. La pie voleuse, on le dit, mais un dindon…
· Eh bien, Majesté, tâtez donc le cou du dindon. Oui, là, le jabot, qu'est-ce que vous sentez ?
· Mais, mon Dieu, mais c'est vraiment la bague, dit le roi. Ne dis rien à personne. Je veux faire la surprise à la princesse. Mais ce soir, tu dînes à la table royale avec la princesse et le premier ministre.

Et le soir, Petit Pierre est à la table du roi avec le roi, la princesse et le premier ministre. Très, très, très bon dîner, excellentissime dîner. Et à la fin du dîner, le roi fait apporter par ses serviteurs deux plats en argent sur lesquels il y avait des couvercles en argent.
Et le roi dit : 
· Soulevez le couvercle du premier plat.
On soulève le couvercle du premier plat.
· Oh, ma bague, papa, ma belle bague, elle est retrouvée! Merci, mon petit papa, c'est trop gentil, c'est trop merveilleux, ma belle bague. 
Et la princesse la met à son doigt.
· Maintenant, dit le roi, en se tournant vers Petit Pierre, on va voir si tu es vraiment sorcier. Si tu es sorcier, ça ne te sera pas difficile du tout de deviner ce qui est sous le couvercle du deuxième plat.
Ça alors, t'aurais été à sa place, t'aurais dit quoi ? Tu ne sais pas… Lui non plus ne savait pas. Et il dit à mi-voix;
· Pauvre sauterelle, c'est fichu pour toi…
· Bravo, dit le roi, tu as gagné, bravo. Soulevez le couvercle!
On soulève le couvercle. Et sur le plat, sous le couvercle, il y avait … une sauterelle. Le roi avait fait mettre une sauterelle en se disant ça, il ne pourra vraiment pas le deviner, parce que comme ça ne se mange pas, il n'y pensera pas.
Petit Pierre n'avait pas deviné, mais comme il avait dit, « Pauvre sauterelle, c'est fichu pour toi», en pensant à lui, à son surnom, la sauterelle, il avait gagné quand même.
Mais le roi était quand même un homme malhonnête.

Le roi dit : 
· Bon, alors tu es un sorcier. Dernière épreuve, tu vas remplir trois sacs de vérité.
Et il fait apporter trois grands sacs. Petit Pierre était bien embêté. « Quoi faire ? ». Et puis il a une idée. Il dit : 
· Il était une fois un garçon qui gardait des lapins blancs dans la forêt. Arrive un gros homme monté sur un cheval. Et ce gros homme monté sur un cheval, et en disant ça, il regardait le gros premier ministre, bien sûr, lui dit, « Veux-tu me vendre un de tes lapins ? ». Et le garçon répond, « Mes lapins ne sont ni à vendre, ni à donner. Ils sont à gagner! ». Et pour gagner un des lapins, ce gros homme, il vous ressemblait beaucoup, monsieur le premier ministre, a accepté de se laisser souffler dans la figure des boulettes de moelle de sureau pendant une heure.
· Ha, ha, ha ! dit le roi. Bravo ! Dans le sac, le premier ministre !
Et on met le premier ministre dans le sac.
· Le lendemain, le même garçon gardait les mêmes lapins blancs dans la forêt, continue Petit Pierre. Et voilà qu'une petite laitière, et en disant ça, bien sûr, il regardait la princesse, arrive. « Veux-tu me donner un de tes lapins ? ».  Et le garçon répondit, « Mes lapins ne sont ni à vendre, ni à donner. Ils sont à gagner. ». Et pour gagner un des lapins, la jolie laitière s'est laissée embrasser par le garçon.
· Mais ce n'est pas vrai ! dit le roi, furieux.
· Si, papa ! dit en rougissant la princesse qui baissait le nez.
· Dans le sac, la princesse !
· Le troisième jour, continue Petit Pierre.
· C'est pas la peine ! Ça va ! Ça va ! Deux sacs suffiront ! dit le roi, qui n'avait bien sûr pas du tout envie de raconter son histoire qui lui était arrivée à lui, le roi.

Et c'est ainsi que Petit Pierre a épousé la princesse. Ce furent des fêtes magnifiques et des festins pendant huit jours. 
Et au cours de ces festins, le roi était tellement glouton qu'il mangea tellement que son ventre éclata, qu'il mourut. 
Et que Petit Pierre, prince mari de la princesse, devint roi de ce pays-là. 
Et il fit venir au palais royal son père, le sabotier, et même ses deux frères, les méchants garçons.
Quant à la vieille dame, on n'en a plus jamais entendu parler.


